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Chronique générale,

Evasion de Bazaine.

Officiel annonce que Bazaine s'est évadé,
dans la nuit du 9 au 40 août, du fort Sainte-
Marguerite.
Le gouvernement a ordonné une en-

^"cew qui ont facilité l'évasion seront pu-
nls conformément aux lois.

Le gouvernement est résolu à ne pas lais-
ser impunis de tels actes.
Suivant les journaux, Bazaine a quitté le

fort au moyen d'une échelle de corde. On
suppose qu'il a gagné un navire faisant
route pour l'Italie.
Pendant la nuit de l'évasion, le, temps

était
flait

obavscecurvioetletnrcèes-.m•a• u*
vais ; le vent souf-

Le Times a publié une lettre de son cor-
respondant, datée de Paris, 7 août, qui con-
tient un résumé assez étendu d'une longue
note qui aurait été adressée par M. le duc
Decazes au chargé d'affaires de France à
Madrid. Celte note, qui aurait été envoyée
également à tous les représentants de la
France à l'étranger, à la date du 3 août, est
une réponse aux représentations faites par
le gouvernement espagnol.

M. le duc Decazes fait observer que le gou-
vernement français, malgré des demandes
réitérées, n'a pas obtenu de détails précis
sur les griefs de l'Espagne relatifs aux
agissements des carlistes à la frontière.
Les plaintes portées contre la France à ce
sujet ont d'ailleurs été déjà réfutées. Néan-
moins, M. Decazes déclare qu'il saisit avec
plaisir l'occasion de sortir de la sphère des
simples pourparlers et de répondre par écrit

aux accusations qui n'ont pas été réfutées, ac-
cusations qui auraient pour effet d'induire
l'Espagne en erreur au sujet des sympathies
du gouvernement français. Après un exposé
complet des faits, la note ministérielle con-
clut en disant que le gouvernement ne per-
mettra aucuns agissements carlistes sur le
sol français, ajoutant que des instructions
explicites ont été données en ce sens aux
préfets du Midi, spécialement à la date des
46 mars, 22 et 30 juin 1874.

Huit chefs de l'Internationale viennent
d'être arrêtés à Rome.

Quelques arrestations ont eu heu aussi à
Florence.

Les papiers saisis ont prouvé que l'orga-
nisation des internationalistes est avancée.

* • «

Le Président de la République n'a pris
encore aucune résolution au sujet des voya-
ges qu'on l'engage à faire pendant les va-
cances parlementaires. M. le maréchal de
Mac-Mahon a peu de goût pour les démons-
trations oflicielles ; cependant on espère le
décider à visiter plusieurs départements
pendant le mois de septembre. Dans ce cas,
il se rendrait d'abord en Bretagne.

OQ ne pense pas non plus que le maré-
chal vienne habiter l'Elysée-Napoléon avant
le milieu de septembre ; le chef de l'Etat
doit séjourner dans le Loiret pendant la pre-
mière quinzaine du mois prochain pour y
faire l'ouverture de la chasse.
Quant aux ministres, ils quittent tous Pa-

ris les uns après les autres. M. le général de
Cissey va se rendre à Contrexeville, M. de
Montaignac part pour Arcachon, et M. de
Tailhand pour une station des Pyrénées.

Serrano, a produit une certaine impression
dans le monde politique.
M. le vice-président du conseil, qui devait

se rendre à Contrexeville, a retardé son dé-
part, et lundi matin, à neuf heures et demie,
M. le maréchal de Mac-Mahon, arrivé de
Versailles, a réuni à l'Elysée tous les minis-
tres en conseil.

Les membres du cabinet ont été unani-
mes à reconnaître que la France devait,
dans cette occasion, conformer sa conduite
à celle des puissances, sans prendre aucune
initiative. ,

Les ministres se sont également entrete-
nus de l'élection législative qui doit avoir
lieu dans le Calvados et des chances de suc-
cès de M. Le Provost de Launay.

fections légitimistes, comme M. de Launay
réserve ses affections impérialistes.
, Le candidat de la Répubhque et de la dis-
solution M. Aubert, avocat à Pont-l'Evê-
que. M. Aubert demande à aller s'asseoir
dans l'Assemblée pour lui dire de s'en aller,
et nous prouver, par ce singulier moyen, la
paix et la sécurité 1 0 laboureurs de vent,
que vous seriez amusants si vos parades
nous coûtaient moins cher I

* 1-*
On écrit d'Alger que M. le gouverneur gé-

néral Chanzy a quitté la colonie pour venir
passer un mois en France. Le yacht à va-
peur le Kléher débarquera le général et sa
suite à Marseille et viendra se ravitailler à
Toulon en attendant son retour.

Le gouverneur de l'Algérie vient retrou-
ver sa famille, qui habile la France depuis
deux mois.

* *

* ¥ •

On lit dans le Moniteur universel :
La note adressée aux représentants di-

plomatiques de l'Allemagne par le prince
chancelier, note établissant la nécessité de
reconnaître le gouvernement du maréchal

M»' Desprez, archevêque de Toulouse,
vient d'adresser au clergé du diocèse une
circulaire relative à la fête de l'Assomption
de 4874.

l'archevêque recommande de célé-
brer, cette année, la fêle de l'Assomption,
qui est la fête patronale de la France, avec
toute la pompe désirable.

* *

L'ÉLECTION DU CALVADOS.

L'élection d'un député dans le Calvados
aura lieu le dimanche 4 6 août. Trois candi-
dats sont en présence. M. Le Provost de
Launay, ancien préfet du Calvados, se pré-
sente au nom de la conservation sociale et
de Yappel au peuple; M. de Fontette, candi-
dat également conservateur, réserve ses af-

UNE PHRASE MALHEUREUSE.

M. le duc de Broglie est grand écrivain
et grand orateur ; il est académicien ; il est,
de plus, homme politique ; il est député ; il
a été ministre et vice-président du conseil.
A tous ces titres, un discours prononcé par
lui, soit à la tribune de l'Assemblée natio-
nale, soit à toute autre tribune, doit néces-
sairement fixer l'attention de ses conci-
toyens.
Mercredi dernier, le duc de BrogUe prési-

dait la distribution des prix du collège d'E-
vreux, et, à ce litre, il a prononcé un dis-
cours. Nul plus que lui n'était compétent
pour recommander aux jeunes gens qui
l'écoutaient la nécessité du travail et les élu-
des solides. Cela il l'a dit dans un langage
élevé, avec éloquence et conviction ; mais il
est impossible aujourd'hui de prononcer un
discours, même à des enfants, sans que la
)olitique ne prenne forcément sa place. M.
e duc de Broglie ne voulait peut-être pas en
faire ; mais il a été entraîné malgré lui.

Dans cette partie de son discours nous ne
pouvons l'approuver, et si nous eussions été
de ses auditeurs nous eussions certainement
nianifesté notre désapprobation lorsqu'il a
dit : « Quelle que soit la destinée future de
» notre patrie, pour la servir, pour la sau-
» ver, pour lui assurer le repos après tant
)> de malheurs, ne comptez avec trop de con-
» fiance ni sur aucune institution ni sur aucun
» principe... Ne comptez après Dieu que sur
» vous-mêmes, sur le courage que vous
» saurez déployer, sur les sacrifices que
» vous saurez vous imposer, sur le dévoue-

Ftuillcton de l'Êcho Saunmrois.

LE TISSERAND PHILOSOPHE.

(SUTIO.)
•V

^ — Eh bien l me dit-il, j'y consentirai
vous promettez que vos ateliers chôme-
quatre jours par semaine ; il ne m'est
possible, quant à moi, de travailler da-

vantage. Et quand donc vivrais-je ? Quand
P®urrais-je seulement observer un peu la

Voilà un soleil, des cieux, une terre,
végétaux, des animaux, et je verrais
cela sans essayer d'y rien comprendre ,

^ n̂s connaître la volupté de l'étude 1 Ne me
m̂andez pas un tel sacrifice, ou je retombe
le cabaret. Plutôt la mort vingt fois que
turpitude! »

^^^-il vrai qu'il puisse en une journée
gagner quinze francs?

Parfaitement.

— Voilà donc qu'en ne travaillant que
trois jours par semaine, il se fait chaque
mois cent quatre-vingts francs. N'est-ce pas
assez, en effet, pour son petit ménage?

— Mais l'économie, l'épargne, qui sont
la force des nations el des particuliers, que
deviennent-elles avec cette manière de vivre?
Que peut être la fin d'une existence où l'on
n'en tient pas compte, sinon l'hôpital ou la
mendicité sous une forme quelconque?

— Vous avez raison ; se préparer à n'être
dans sa vieillesse une charge ni pour l'Etat,
ni pour les individus, est un devoir pour
tous ; mais la vie honnête a bien des degrés.
Ainsi, ce tisserand, sans un effort dontjllui
faut savoir gré, tombait au cabaret, il vous
l'a dit lui-même ; eh bien, il s'en est tiré par
la philosophie ; c'est déjà un grand bien ;
gardons-nous de le décourager. Il est en son
métier un ouvrier des plus habiles ; il est
honnête, sobre, studieux," bon, modeste, in-
capable même d'une mauvaise pensée : c'est
beaucoup, et des milliers, des millions de
créatures humaines sont bien loin de s'être
élevées jusque^à. Pour moi, je m'intéresse

au tisserand philosophe, et je me fais fête de |
retourner quelquefois le voir.

III.

CONVERSATION AVEC THÉRÈSE,

J'y retournai, en effet, quelques jours
plus tard. Dès l'entrée de la petite cour j'a-
perçus une bonne femme qui, devant la
maison, au milieu des fleurs, tournait son
rouet en chantant. C'était Thérèse ; je saluai,
démandant si le mari n'était pas au logis.

— Non , Monsieur ; il est parti porter sa
pièce achevée d'hier, et ne reviendra qu'au
soir.

Voulez-vous me permettre de visiter
un peu son jardin?

— Certainement, Monsieur.
Clétait alors la saison des reines-margue-

rites; j'en aperçus un massif admirable.
Les plus hautes et les plus foncées en cou-
leur occupaient le centre du massif circu-
laire ; puis, par une décroissance graduée,
les naines et les pâles avaient été plantées à
a circonférence : l'eflfet était magique. Ja-

mais d'ailleurs je n'avais vu ces plantes at-
teindre cet éclat, celte duplicature et cette
perfection de forme.

— Voilà huit ans, me dit Thérèse, qu'il
travaille à les embellir, et il en fait mainte-
nant à peu près ce qu'il veut,

— Tout cela, dis-je, doit lui prendre un
temps considérable?

— Sans doute ; mais puisqu'il y trouve
son plaisir, ce n'est pas du temps perdu.

— Il me semble pourtant que vous devez
avoir ici une vie bien solitaire. Est-il possible
que votre mari, qui a passé toute sa jeunesse
à la ville, ne s'ennuie jamais dans ce désert ?

— Ah 1 le cher homme , s'il vous enten-
dait appeler sa forêt un désert !... Et puis ,
Monsieur, que parlez-vous d'ennui?et par
où prendrait-il mon homme? il a son mé-
tier, son jardin, ses hvres, ses animaux.

— Son jardin el ses livres , je les con-
nais ; mais ses animaux , je ne les vois pas.

— Ils sont dans ce bâtiment, derrière la
maison : ce sont des lapins; et ne voyez-^
TOUS pas aussi ce rucher au fond de la cour ?
Les mouches sont en été une de ses pria-
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» ment dont vous trouverez la source dans
» votre coeur. »

Courage, sacrifices, dévouement, parfait ;
il est bon de parler à des jeunes gens, à des
enfants même de courage et de sacrifices ;
mais comment un homme de la valeur de
M. le duc de Broglie peut-il leur dire de ne
compter avec confiance pour le salut de la
patrie sur aucun principe ? En politique aussi
bien qu'en morale et en religion, le scepticis-
me est ce qu'il y a de pis.
Nous eussions compris au contraire que l'o-

rateur, entraîné malgré lui à parler politique,
se fût écrié : « Jeunes gens, sachez que, bien-
» tôt, lorsque vous serez hommes et que
» vous aurez à mettre au service de votre
» pays votre courage et votre dévouement,
» vous devrezavant tout vous préoccuper des
» institutions que vous croirez les meilleures
» et détendre, au prix même de votre vie,
» le principe que, dans votre abnégation
» patriotique, vous croirez être le principe
» sauveur... »

Lorsque, comme M. le duc de Broglie Le
conseille, on ne s'allache pas à un principe,
lorsque l'on croit que l'on peut s'en passer,
on entre fatalement dans là voie des expé-
dients , des transactions, et des intérêts
égoïstes,

Selon nous, il vaut mieux soutenir, pour-
vu que ce soit avec conviction, un principe
même faux, que d'adopter un système de
scepticisme politique. Nous avouons ne pas
comprendre comment les malheurs de la
France, dont M. le duc de Broglie parle en
termes si noblement patriotiques, ne lui ont
pas enseigné que le scepticisme est leur cau-
se et qu'un prtnctpc'seul peut les réparer.

A-T-IL OU N'Â-T-IL POINT PASSÉ?

On lit dans le Messager d'Indre-et-Loire:
On sait que les journaux bonapartistes

sont fort en peine sur le cas des examens
passés récemment, à Wooiwich, par le prince
impérial.

On se souvient qu'au mois d'avril dernier
on avait parlé de l'échec de l'étudiant de
Wooiwich devant ses examinateurs. Calom-
nie, s'écrièrent les journaux bonapartistes,
il ne passera ses examens qu'en juillet ; ar-
rive juillet, et les mêmes renseignements se
produisent. « Calomnie I calomnie! » re-
prennent lesjournaux bonapartistes. Il a élé
premier en équitation, s'écrie un de leurs
organes. Là-dessus, un journal anglais, T/ie
Hour, publie des détails qui ne prouvent pas
précisément que le prince impérial ait obte-
nu de très-brillants succès.—Calomnie ! ca-
lomnie! calomnie 1 répètent les journaux
bonapartistes, il ne passera ses examens
qu'en février.
Il faudrait cependant s'entendre. Si le

prince impérial fait ses études, il doit appa-
remment passer des examens, c'est du moins
l'usage ; s'il passe des examens, pourquoi en
avril le renvoie-t-on à juillet, pourquoi en
juillet le renvoie-t-on à février ? Pourquoi,
s'il n'a point passé d'examen, le Soir le
classert îl au premier rang dans l'art de l'é-
quitalion ? Il n'y a vraiment point de mal si

cela est, Alexandre-le-Grand ne commença
pas autrement, le jour où il dompta Bucé-
phale.
S'il n'a point passé d'examen, pourquoi

vanter ses mérites? S'il a passé des examens,
pourquoi prétendre qu'il est ajourné à fé-
vrier? '

Pourquoi surtout le Gaulois écrivait-il, il
y a quelque temps :
« Le prince des Asturies vient de passer

avec le plus brillant succès ses examens au
collège de Vienne, où il termine en ce mo-
ment ses études.
» Pendant ce temps-là, notre jeune prince, à

nous, passe, et brillamment aussi, nom l'espé-
rons, ses examens à Wooiwich. »
Un peu de lumière, s'il vous plait. A-t-il

passé, n'a-t-il pas passé, brillamment ou
non, en avril, juillet ou< février? Quand et
comment? ,

Mettez-vous d'accord, messieurs du Soir,
du Gaulois et de YOrdre, et daignez nous
fournir un peu de renseignements précis,
S. V. P.

BÉPONSE.

Sous ce titre : LaVérité sur la situation sco-
laire du prince impérial, on lit -dans le Mor-
ning-Post:

« La meilleure réponse à faire aux absur-
dités répandues depuis quelque temps au
sujet des progrès et de la situation du priii-
ce impérial à l'Académie militaire de Wooi-
wich, la voici : la vérité, au sujet des der-
niers examens et concours auxquels a pris
part le fils de Napoléon III est qu'il est, d'a-
près la moyenne des points, classé le il*
sur 32 élèves. En artillerie, il est le 4° et il a
même une fois élé 2'. En fortifications, des-
sin et géométrie, il est le 8°, et le 4 0" en ma-
thématiques spéciales. En topographie (levée
des plans, etc.), il est 4°. En histoire mili-
taire, En dessin de paysage, aquarelle,
etc., 12'. En chimie et physique, 21®.
» Il faut remarquer que ces résultats sont

très-satisfaisants si on pense que le prince
impérial est le plus jeune de sa classe, que
la langue anglaise, dans laquelle il fait toutes
ces études techniques, difficiles et très-avan-
cées pour son âge, n'est pas sa langue ma-
ternelle ; que les 32 élèves de sa division ont
été proclamés au concours élèves de l'école
sur plus de 130 concurrents qui s'étaient
présentés ; qu'enfin son coeur a élé éprouvé/
au début de la vie, par les plus cruel es dou-
léurs ; celles-ci cependant n'ont pu distraire
son esprit du but sérieux de l'existence ;.le
travail. Tous ceux qui sont le mieux placés
pour être à même de juger de ses capacités
et de ses progrès sont d'avis que rien ne peut
être plus satisfaisant. »

Nouvelles militaires.
Les ofiiciers d'état-major, chargés du re-

levé topographique de la France, s'occupent
activement de leur travail. Les quatre-vingt
quinze cartes dont se composera le grand
allas de la carte, dite Carte d'état-major, se-
ront terminées vers le milieu du mois de dé-
cembre 1875,

Le ministère de la guerre, dit la Pa«ne;
vient d'arrêter les dispositions suivantes,
en ce qui concerne lo recrutement des ca-
dres français des régiments de tirailleurs al-
gériens :

Des engagements volontaires, dans les
conditions de la loi du 27 juillet 1872,
pourront être contractés au titre de ces
corps par les Français reconnus suscepti-
bles d'être employés soit comme comptables,
soit comme clairons, tambours, musiciens,
armuriers, gardes-magasins ou conducteurs
de mulets.

Pour ces engagements, les certificats d'ac-
ceptation seront délivrés, soit par les chefs
de corps, soit par les commandants des dé-
pôts de recrutement ; mais dans ce dernier
cas, l'officier de recrutement ne devra dé-
livrer le certificat dont il s'agit que sur le
vu du consentement écrit du chef de corps.

De son côté, le maire ne recevra l'engage-
ment qu'après avoir constaté la production
dé celte pièce, qui restera annexée à l'acte
d'engagement.

Après bien des tergiversations et des pour-
parlers, le bataillon d'infanterie sera décidé-
ment organisé sur le pied de quatre compa-
gnies.

Cette formation nouvelle va entraîner la
mise à la suite de sept capitaines par régi-
ment d'infanterie, d'un nombre considérable
de lieutenants et de sous-lieutenants ; elle
nécessitera également la révision de l'ordon-
nance sur les manoeuvres qui seront vrai-
semblablement, à celte occasion, fortement
modifiées.

L'organisation nouvelle enlevant au ba-
taillon sa qualité d'unité tactique, pour la
transmettre à la compagnie, les règlements
actuels deviennent nécessairement défec-
tueux ; comme ils l'étaient déjà avec l'orga-
nisation ancienne, l'occasion paraît bonne
de les mettre au courant des progrès de la
tactique actuelle.

Contrairement à ce qui se pratiquait jus-
qu'ici après les inspections générales, les
congés de semestre viennent d'être suppri-
més. Le ministre de la guerre a cru qu'il
était non-seulement utile, mais d'une abso-
lue nécessité, dans l'intérêt de l'armée et de
la discipline, de supprimer ces congés.
D'après d'autres informations, les congés

de semestre seront encore accordés cette an-
née; leur suppression étant inscrite dans
l'organisation des cadres, la présente année
serait nécessairement la dernière où les hom-
mes de troupes, sous-officiers et soldats,
jouiraient de cette faveur.

La suppression des cours d'équitation
faits aux officiers d'infanterie a été suivie de
celle des mêmes cours donnés dans certai-
nes villes dans les manèges militaires aux
élèves des lycées et collèges de l'Université.

La Réunion des officiers va ouvrir incessam-
ment des cours pour la préparation aux exa-
mens de l'armée territoriale.

Locale el (ie ro«e.
SI.

Nos courses promettent d'^, ' '
brillantes; voici une liste p.

prendront part à deux de ces luut'^^ iil
PRIX DU CONSEIL GÉNÉRAL

Engagements faits le fr août et «mv"
leSaoût

MM.H. Say, n -,,
Gabi/r
le baron J.Finot, '

leCt'AldonceDauger, Tulipl'
PRIX DE SAUMUR.

MM.P. de Nanteaux, Avant-Garde
Id.,

Moreau-Chaslon,
Id.,

Th. Casier fils,
T. Hurst,
Le baron de Pierres,
H. lennings,
M. Suchel,
E. de la Channe,
Ad. Fould,
le B» de Rothschild,
B"» G. de Rochetaillée, Béguin

Etape.
Genius.
Patricienne.

Trésor.
Kopek.
Bluet.
Monopole.
Buffon.
Tarbes.

luin.

W. Middleditch,
Id.,
Id.,

D. de Gernon,
le V" de Baracé,

Id.,
A. Lupin,

Id.,

Soudan.
Tivoli.
Boule-de-Neige.
Angélus.
Martin.
Galopin.
Nawal.
La Ribaude.

Musique des oapeurs-roinpiers.
La soirée musicale qui devait avoir lieu i.

\ 6 août courant est remise au 20 août D'iîi
quelques jours, nous serons en mesure d
donner le programme de cette fête.

On sait que l'Assemblée nationale vient
de voter au pas gymnastique le budget de
l'exercice 1875. L'article 25 de la loi à ce
relative dispose qu'indépendamment de la
somme totale réclamée à chaque contribua-
ble individuellement, les avertissements dis-
tribués pour le recouvrement des contribua
lions directes énonceront distinctement dé-
sormais la part revenant soit à l'Etat, soit
au département, soit S la commune.

Un pareil renseignement ne serd point
dépourvu d'intérêt. Les contribûables pour-
ront, de la sorte, se rendre exaetemenl
compte de tout ce que les tendances dépen-
sières d'un grand nombre de Conseils géné-
raux et municipaux ne cessent d'ajouter au
fardeau déjà si lourd et toujours croissant
des charges publiques.

Il paraît que Saumur possède une Société
nautique ; c'est du moins ce que le Journal
d'Angers nous apprend dans son compte-
rendu des régales qui ont eu lieu dimanche
au chef-lieu de nôtre-département :

« La Société nautique de Saumur, dont
le nom figure au programme, s'était mise
en route pour Angers, dit M. Riheyre. Mais,
arrivée aux Tufl êaux, lorsqu'il fallut confier
l'embarcation au chemin de fer, le temps

cipales occupations; et puis il apprivoise
les oiseaux de la forêt, qui viennent tous lui
manger dans la main. Il élève des chenilles
dont il observe avec passion toutes les mé-
tamorphoses. Ah I vraiment, l'ennui, ça
n'est pas fait pour les gens de son acabit. Il
bêche, plante , sème, arrose, greflfe, écus-
sonne ; il soigne et observe ses bêles ; il se
met au métier pour lire ou pour tisser ; mais
la lecture et le tissage sont surtout la beso-
gne des jours de pluie ou de froid.

— N'a-t-il point quelques amis ?
r — Non, il vit seul.
, —- Seul avec vous ?
_ Oh ! oh 1 il vit bien plus avec ses ré-

flexions qu'avec moi. Il est vrai qu'il ne me
contrarie jamais ; j'ai été malade, il y a
trpis ans, et il m'a très-bien soignée; mais,
en temps ordinaire, il me parle très-peu ; je
dois dire aussi que je ne l'ai jamais entendu
se plaindre. J'aurais voulu quelquefois qu'il
se nourrit un peu mieux ; j'achetais de la
Tiande et la préparais : « Garde ça pour toi,
disait-il ; donne-moi mon pain et ma tasse.»
Sa tasse ! je l'ai rarement vu y boire auUre

. chose que de l'eau. Ses plus grandes bom-
bances sont de croquer une pomme ou des
noix ; encore faut-il qu'il les ait récoltées
lui-même dans sa cour ou dans son jar-
din.

Etonné de tous ces détails, je quittai
Thérèse et regagnai mon propre ermitagé,
en me disant :

— Quel drôle de bonhomme f « * •

.IV..

PHILÉSON ET BAUCIS.

Je ne hantais moi-même que depuis quel-
ques mois le pays ; j'y avais loué, pour ma
famille , une maisonnette où nous venions
de temps en temps passer quelques jours
dans la belle saison. Je m'enquis aux voi-
sins du tisserand philosophe : on le connais-
sait peu, tant il vivait seul, comme avait dit
Thérèse; mais bien qu'on le crût un peu
toqué , tout le monde avait pour lui de l'es-
time, à cause de sa douceur et de sa parfaite
probité. Quant à Thérèse, son esprit on-
Tert, son activité, sa serviabilité, son adressf

au ménage, faisaient que partout on se la
disputait ; dans le pays on l'appelait Mon-
Homme, parce que l'excellente femme avait
vingt fois par jour ce mot à la bouche en
parlant de son mari {qu'elle aimait et admi-
rait au fond) : Mon homme a dit ceci ; Mon
hothme a fait cela... - ~

— Eh bien, dis-je un jour, nous atten-
dions-nous à retrouver au fond de ce bois
Philémon et Baucis ?

V.

LA BELETTE ET SA FAMILLE,

Je comptais au premier moment retour-
ner voir mon singulier philosophe ; mais
avant que j'eusse réalisé ce projet, je le
rencontrai unjour que chassais dans le bois,
à un kilomètre environ de sa demeure. Une
belette grimpait dans un arbre ; je l'avais
aperçue et la mettais en joue, lorsqu'une
voix tout-à-coup cria au milieu d'un buis-
son :

— Ah 1 Monsieur, ne la tuez pas.
Et je vis apparaître mon tisserand.

- Comment, dis-je, vous protégez-le»

belettes?
Je voudrais, Monsieur , les p *

toutes; malheureusement, la chose nés
pas possible ; et c'est le hasard qui m'» f^j
mis de sauver celle-ci, qui
pourtant, non que j'aie sur elle aucun dr
de propriété , puisqu'elle vit parfa'®̂®®̂ ^
libre dans notre grenier, d'où elle sort P
se promener où elle veut en «̂ u'e l'»® J
mais je m'intéresse à elle , et
mon amie , parce que je l'ai
parce qu'elle-même me sait gré de ^^ ^^^
mise dans ses véritables v o i e s , dans
ritable nature, qui est d'être la
l'auxiliaire d e l ' h o m m e . Cette peli e
demande qu'à ê t r e apprivoisée.
plutôt... ^ ,

(La suite au prochain



^"^vyo^x arriver assez à temps à
lanqua» F

avouer, d'après cela, que nos
Il aurnurois ne tenaient guère à c . . -
- a cette fête nautique.

avons reçu il y a quelques jours une
K̂ure relative à un nouvel appareil de

brocbf; pour les incendies inventé par M.
s®" Rétif bourrelier à Bourgueil.
Asff;noareil, dit la brochure dont nous
^ c se compose de trois toiles horizon-

parlo"®' portées paj. six montants verti-
(aleS' ij^une de ces toiles a i mètres de
"^ï la partie centrale des deux toiles
i ieures est moins résistante et suscep-

céder sous un choc trop violent,
îïiage supérieur, en toile de navire très-
I HP seri àe plancher de secours. Grâce à

Ingénieuse disposition, le choc est con-
'^Sablement amorti. Une personne peut
frilement sauter d'un étage élevé, sans re-
ï uler un contre-coup. Le transport de cet
noareil est des plus faciles. Son poids total

est d« ^^^ P'^®
brochure est jointe une instruction

à l'usage des pompiers. Les commande-
ments, imités de ceux qui sont en usage
dans le génie, sont simples et d'une exécu-
tion facile. D'après l'inventeur, des hommes
exercés peuvent déplier et monter l'appareil
en une minute. . . • .
Dans les rues étroites, on peut restreindre

à la moitié ou un quart les dimensions de la
(oile, sans modifier les dispositions de l'ap-

^ Ûn de nos correspondants nous transmet
des renseignements sur une expérience qui
a eu lieu à Bourgueil le dimanche 2 août, à
l'occasion du comice agricole. L'inventeur
s'est jeté d'un troisième étage sans se faire
aucun mal. Des meubles, des objets en verre
ont été également lancés dans l'appareil, et
n'ont été ni endommagés ni brisés.
Et pour donner une idée de la rapidité de

la manoeuvre, nous dirons que 16 personnes
ont été «awr ês dans l'espace de 3 minutes, et
que M. Assier-Rétif prétend pouvoir en sau-
ver 40 dans le même temps.
Une médaille d'honneur en vermeil, ac-

cordée récemmentjà M. Assier-Rétif par M.
le ndinislre de la guerre, a enûn consacré
l'utilité de son invention.

Tribunaux.

AFFAIRE TRONCIN DO MERSAN.

M.Troncin du Mersana comparu devant
la cour d'assises de la Seine, présidée par
M. le conseiller Brunei, sous l'accusation
de faux en écriture privée au nombre de
Tingt-trois, dont certains remontent à huit
années et dont le montant total dépasse
250,000 fr.
M. Ernest Troncin (Dumersan) est né à
âns le 2 mai 1824 ; il a par conséquent

oO ans. Dès sa jeunesse, il n'était encore
qu étudiant, il fut mêlé à la.vie politique,
n̂ 1848, il était sous-préfet à Çompiègne ;
48S3, reçu docteur en médecine, il fut

successivement attaché comme médecin à
ûcde polytechnique et au théâtre des Fo^
"es-Dramatiques.
il se maria, en 4858, avec M"" veuve

Mouriez, née Céleste-Augustine-Marion Du-
mersan, qui lui apporta 80,000 francs de
'«aies. En 1859, Troncin, dont le caractère

était très-aventureux, se livra à l'exploita-
tion agricole d'un domaine qu'il avait acheté
en Touraine. Cette spéculation n'ayant pas
été heureuse. Troncin se lança de nouveau
dans la poHtique.

En 1864, nous le retrouvons attaché au
cabinet de l'empereur, mais pour peu de
temps. Il prend bientôt la direction du théâ-
tre des Bouffes-Parisiens; mais, en^iseô, il
était déclaré en faillite. ,
C'est en 1867 que Troncin réussit à se

faire admettre, à titre officieux, dans le ser-
vice de la presse au ministère de l'intérieur.
Il devient, selon les termes de l'acte d'accu-
sation, l'intermédiaire entre le ministère et
les journalistes.
Il reste à ce poste jusqu'au 24 mai 1873,

moment où il recommence à s'occuper d'af-
faires industrielles et financières. Malheu-
reusement , pour soutenir ces entreprises
hasardeuses, Troncin recourut à des em-
prunts, et, ne pouvant faire face à ses en-
gagements, il fit des faux. Le premier re-
monte à 1864, au moment où Troncin était
directeur des Bouffes ; le dernier, de
25,000 fr.. au mois de décembre 1873.

Ces faux s'élèvent à une somme considé-
rable. Ils sont tous revêtus, sauf le dernier,
de la fausse signature de M"" Troncin ,
Outre ces faux, de nombreuses indélica-

tesses sont reprochées à l'accusé qui, d'a-
près l'acte d'accusation, au cours de sa vie
agitée, a fait preuve d'une certaine habileté,
d'une réelle intelligence, et d'une docilité qui
devait être fort appréciée de tous ceux qui
acceptaient ses services. Troncin avoue les
faux dont il est accusé.

Ces aveux enlèvent donc une partie de
leur intérêt aux dépositions des témoins,
dépositions qui, du reste, ne roulent que
sur des questions de chiffres.

Après la lecture de l'acte d'accusation.
M. le président Brunet procède à l'interro-
gatoire de l'accusé, qui n'apprend rien de
plus que l'acte d'accusation. Pendant la lec-
ture et l'interrogatoire, l'attitude de l'accusé
est morne, abattue, désespérée. Il ne répond
presque rien aux questions du président.
Il est ensuite procédé à l'audition des té-

moins. Samson, le premier entendu, est le
plus fort créancier de Troncin, qui lui doit
128,000 ir. On entend ensuite MM. Coulon,
Coulombain, Tassin et Letébure. M. Tassin
a prêté l Û.Qpa fr. à M. Troncin, sur la faus-
se signature de M. Lefébure, sous-secrétaire
d'Etat aux finances.

Interrogé, Troncin déclare que la fausse
signature n'est pas de sa main, mais il refuse
d'en faire connaître l'auteur.

M. Tassin ajoute qu'il a été désintéressé
par un frère de M. Troncin.
M. Lapointe charge un peu M. Samson,

qui se lève brusquement, et vient protester
contre l'imputation calomnieuse dont il est
l'objet.
Après cet incident, on entend encoreMM.

Fournier et ses associés.
• M. Charles Blanc, témoin à décharge,
déclare que depuis vingt ans il connaît l'ac-
cusé, que M. Troncin lui a toujours semblé
bon. généreux, îirdentet charitable.
Pour M. Dréolle, l'accusé est ardent, gé-

néreux, mais inconscient de certains actes.
La séance est suspendue.
M. l'avocat général Hémara soutenu l'ac-

cusation, et M'Oscar Falateufa présenté la
défense de l'accusé, qui éclaté en sanglots à
un certain passage de la plaidoirie de son
avocat.
A cinq heures moins le quart, M. le pré-

sident commence son résumé, qu'il termine
à six heures, et le jury entre en délibéra-
tion.

TronGin;du Mersan est condamné à 5 ans
de prison et 100 fr. d'amende.

Depuis sa condamnation, M. Troncin du
Mersan n'a pas prononcé une parole. Il ne
mange pas et reste constamment courbé, la
tête entre les mains, poussant de profonds
soupirs.
M. Troncifi avait eu, jusqu'au dernier

moment, l'espoir que des amis puissants
pourraient le sauver. La condamnation qui
lui a été notifiée l'a atteint comme un coup
de massue.
Il va être très-probablement transporté à

l'hôpital.
Après le jugement, son avocat est venu

lui demander s'il voulait se pourvoir en cas-
satian. Il a répondu simplement non par
un signe de tête.

Faits divers.

LE CASSIS DE DIJON.

Il ne faut pas l'oublier, c'est surtout en
agriculture que les petits ruisseaux font les
grandes rivières. En voici un exemple dont
beaucoup de petits cultivateurs de la Côte-
d'Orfont leur profit, mais qui peut,se déve-
lopper en bien des manières.
Depuis 1840, la culture du cassis a pris,

dans les environs de Dijon, une extension
considérable dont les résultats marchent de
pair, dans certaines communes,' avec les
meilleurs produits de la vigne.
A l'origine, la culture du cassis était peu

répandue ; chaque vigneron en avait un ou
deux pieds dans sa vigne, absolument com-
me il possède un ou deux groseilliers.
Un distillateur ayant eu l'idée d'employer

le fruit à en faire de la liqueur, celle-ci ob-
tint une vogue considérable et le succès du
cassis fut dès lors assuré.
La valeur du fruit passa rapidement par

une progression très-élevée et qui peut être
jugée par ces chiffres. En 1840, le cassis fut
payé 8 fr. les 100 kilog.; en 1850, 30 fr.; en
1860, de 50 à 70 fr., pour tomber et se main-
tenir depuis cette époque à une moyenne de
30 à 40 fr.
Devant les grands bénéfices de cette cul-

ture, des champs entiers y furent consacrés,
qui donnent aujourd'hui, en moyenne,
3,000 kilogrammes de fruits à l'hectare pro-
duisant, au prix de 35 fr. les 100 kilog., la
somme de 1,050 fr., sur laquelle il faut dé-
falquer une somme de 500 fr. pour intérêt et
frais de culture.

En résumé, nous voyons des champs de
moyenne fertilité rapporter tous les ans des
bénéfices nets de 4 à 500 fr.

*

Nous empruntons à VÀrmée territoriale
l'anécdote suivante :

Le général Ladmirault est dans la déso-
lation,

Black vient de mourir,
ïrfaut que vous sachiez que Black était

un admirable épagneul attaché depuis dix-
huitansà son maître, et dontla race remon-
tait à Scott.

Vous allez me demander ce que c'était
que Scott. Voici l'histoire ; je la tiens du gé-
néral qui me l'a racontée en consultant les
papiers généalogiques de son chien regretté.
Scott appartenait à M. le marquis de la

Totif d'Eure, ancien officier au régiment

de Royal-Picardie et détenu, depuis le 1
octobre 1792, dans la prison du Bouffay, à
Nantes.

Le marquis, âgé déjà de près de quatre-
vingts ans, était l'homme le plus paisible de
la terre, et, grâce à la protection de Anse, ce
bourreau muscadin auquel il avait autrefois
sauvé la vie, il vivait à peu près tranquille
dans un petit appartement du boulevard de
Lorme, quand, sur la dénonciation du ci-
toyen Querculus, membre de la compagnie
de Marat, on vint l'arracher de sa retraite
pour le jeter en prison, et lé surleijdemain
il passait sousle rasoir nationah;
M. de la Tour d'Eure, au moment de sou

arrestation, avait pour unique conapagnon
et pour seul ami son chien Scott, et le brave
animal, en voyant emmener son maître, ju-
ra de le venger et tint parole.

Le citoyen Querculus était marchand de
faïences rue de la Foire. Chaque nuit, Quer-
culus et sa femme étaient réveillés par un
bruit épouvantable de vaisselle cassée, et im-
possib e de découvrir le coupable...
C'était Scott.
Il est mort, en 1801, des suites d'une in-

digestion, au château de H., situé dans le
canton de la Roche.

Dernières Nouvelles.

Versailles, 11 août.
Les détails sur l'évasion de M. Bazaioe

manquent encore.
Elle a eu lieu dans la nuit du dimanche au

lundi.
Dimanche soir. M"* Bazaine et son cou-

sin, M. Roulle, s'étaient rendus en barque,
au fort, auprès de M. Bazaine.
On pense que M. Bazaine s'est évadé dans

cette barque, accompagné de sa femme et
de M. Roulle, malgré un temps fort mauvais,
car le mistral soufflait avec violence.
On ne sait quelle direction la barque a

prise ni si elle est allée rejoindre un bateau
qui l'attendait en mer pour faciliter l'éva-
sion.

Le gouvernement a été informé hier de
cette évasion par le gouverneur du fort. Il a
voulu tenir la nouvelle secrète afin que,
l'annonçant par VOffidel, on pût sardir çn
même temps qu'une enquête était ouverte
et que les lois seraient fidèlement exécu-
tées.

Des ordres ont été donnés, dès hier, par
le garde des sceaux pour assurer cetle en-
quête.

Le colonel Villette, qui était auprès deM.
Bazaine dimanche soir, est parti de Sainte^
Marguerite lundi, se rendant à Paris. Son
passage a été signalé à Cannes. Le procu-
reur de la République en a avisé à Mar-
seille. et hier, dans l'après-midi, M. Villette
a été arrêté à Marseille à la descente du
train.

D'après d'autres rumeurs, le maréchal
Bazaine se serait dirigé vers l'Espagne.

M. Louis Veuillot écrit dans rz/mVers, à
l'occasion de cette évasion : <

« Nous avons dans l'esprit que la vie de
ce vaillant homme de guerre n'est pas ter-
minée, et que son évasion pourrait être une
entrée en campagne ailleurs que chez nous.
Il peut retrouver un champ de bataille où
seront le Prussien et le pétroleux. Ce qui est
certain, c'est qu'il y a des gens quelque
part à qui s'offre une occasion de changer
considérablement les plans de la diplo-
matie. »

Poui les arllcIeB non «ignés: P. GtDiîT, >;,.

^'JÊBZ IÊB^ME:

PRIX DES PLACES

2-classe Svclasse
NOMS DES STATIONS

2 65
4 75
55

9 35
10 50
11 70
! 30
3 65
\l
3 65
!
i l 6a

1 95
3 50
5 60
6 90
7 80
65
10
75
75
75
75
75

1 30 18
2 35 32
3 75 51
4 60 63
5 20 71
5 80 79
6 10 83
6 85 88
6 85 93
6 90 103
6 90 107
•6 90 110

POITIEHS — SA.1JM17R
POITIERS départ
Neuville
Mirebeau
Monconlour
Arçay (bifurcation)
LOUDUN (bifurcation)
Les Trois-Mouliers
Saint Léger-de-Monbrillais et Mortoa..
La Motte-Bourbon (halte)
Montreuil-Bellay
Saint-Gyr-en-Bourg et Brézé
Ghacé et Varrains
SAUUUR.; arrivée

32
i-a-S'ci.

34
i-a-S'ci.

36
2-3-cl.

MATIN

5 40
6 18
47
'20
47
59

8 15
8 3i
8 41
8 50
9 05
9 24
9 33
9 43

MATIN

10 35
11 ^>9
SDIR
12 161 06
1 45
2 02

27

SOIS

45
06
21
31
55
20
32
42

SOIB

5 35
6 16
6 50

•778888 22054
»
55625
»11
15
34
43
52

PRIX DES PLACES
S

1" classe 1 2* classe 3* classe a

» 83 » 65 » 40 3
1 »» » 75 » 45 7
2 50 1 85 1 20 17
4 »» 2 95 1 95 23
i X» 2 95 1 95 27
4 75 3 50 2 35 32
5 90 4 40 2 90 40
6 95 5 15 3 45 47
8 75 6 46 4 30 59
H 55 8 55 5 70 78
13 65 9 75 6 85 93
13 65 9 75 6 90 110

NOMS DES STATIONS

SAlimUR — PIÎIVIEIRS

SAUMUR départ
Chacé et Varrains
Saint-Cyr-en-Bourg et Brézé
Montreuil-Bellay
La Motte-Bourbon (halte)
Saint-Léger''de-Monbrillais et Mprton..
Les Trois Moutiers
LOUDUN (bifurcation)
Arçay (bifurcation)
Monconlour
Mirebeau
Neuville
POITIERS arrivée

départ

31 33 35
l- Î^S-d. l"8.3'cl.

MATIN MATIN SOIR

5 45 11 »» 6 10
5 52 11 09 6 16
6 01 11 23 6 24

SOIR
6 24 11 53 6 42
6 35 12 06 6 52
6 45 12 18 7
6 55 12 32 7 09
7 10 12 48 7 21
7 25 1 14 .7 39
7 40 1 35 8 02
8 05 2 07 8 25
8 44 2 59 9 01
9 16 3 42 9 30
9 53 4 30 10 06
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Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(juillet 1874), centimes pa"V numéro
mensuel

Texte.

N° 27. — Le Chamois captif. — Coiffure de
l'antique Egypte conservée jusqu'au dix-neuvième
siècle. - Le langage. — Les Premières pièces de
Corneille. - Surtout de table, d'après Albert
Durer> —Charles Dickens (suite). — Dessin de
Michel-Ange, — La Beauté.

N« 28. — La Cathédrale de Colmar. - Une Cause
de discordes. — Le Tisserand philosophe (fin). —
Le bois de Payolive. — Effets d'électricité météori-
que, récit d'un voyageur. — Trois proverbes. —
Habitude. — Aptitude intellectuelle des enfants de
couleur. — La Trichine.
N°29. — La Peinture d'animaux; Desportes et

Oudry. — Le Renard et le Loup, conte russe. —
Le Docteur Pouchet. — Les douze Règles des San-
nyasins. — La Montagne des Pots-Cassés. — La
Chanson du Rouet. — Misanthropie de M""" du
Deffand. - L'Eurythmie. — Milton et le duc d'York.
— Les Progrès du luxe. — La Pêche à la ligne en
eau douce (suite).
N» 30. — Le Port de Venasque (Espag»e). —- M""'

Somerville. — Bonté. — Les Basaltes de Brades
(Haute-Loire). — Carnet d'un flâneur : Tel âiiier,
tel âne. — Idéal. ~ Volonté. — Médaille représen-
tant Louis XIV et sa devise, attribuée à François
Warin.

€raviires.

N' 27. — Un Bond de Chamois, par Théophile
Schuler. — Surtout de table, d'aprèsAlbert Durer,

au Musée de Vienne. — Tête dessinée par Michel-
Ange (Musée des Offices, à Florence).
N" 28. — Cathédrale de Colmar ; portail latéral

du midi. — Rochers de Payolive, près des Vans
(Ardèche). — La Trichine (2 grav.).

N° 29, — Querelle de chiens, esquisse par Ou-
dry (Musée do Vienne). — La flleuse, dessin d'Alf-
Beau. — La Pèche à la ligne en eau douce (fig. 76
à 83).
N" 30. — Le port de Venasque. — Les Basaltes

de Prades (Haute-Loire). — Un Anier à Valence
(Espagne). — Médaille de Louis XIV, en argent et
en bronze, par Fi'ançois Warin (Bibliothèque na-
tionale).

MUSIQUE NOUVELLE.

Les nouvelles oeuvres du célèbre maëstro
Jules KLEIN : tt^èvres de Feu!! valse
romantique, eiI»eaM de Sâatin, polka, ob-
tiennent un tel succès à Paris, que la a™» édi-
tionvientdeparaître, Jamais, d'ailleurs, l'au-
teur des valses : Cuir de Russie . Pazza d'A-
more, Fraises au Champagne ! (nouvelle édi-
tion pour le chant), de la polka : Coeur d'Ar-
tichaut, et de la Barcarole du Lac de Genève,
n'a été mieux inspiré que dans ces pages
mélodiques et charmantes qui sont déjà sur
tous les pianos.
On reçoit franco les oeuvres de Jules Klein,

en envoyant pour chacune d'elles fr. 2 50
en timbres-poste (à 4 mains fr. 3 à Colom-
bier, éditeur, 6, rue Vivienne, à Paris.

SANTÉ A ï O l J S r r v c T i s
frais, par la délicieuse farine de Santé de Da Barrv de
Londres, dite : '

UEVALESCIÈRË
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle «oitibal avec succè.s les dyspepsies, mau-

vaises digestions, psirites, gastralgies, glaires,
vents , aigreurs, acidités, piluites . nausées. ren-
vois, vomissements. même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, pbihisie,
toux, asthme, étouffements, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, de.s bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse ,' cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréban , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N" 65,311.
Vervant, le 28 mars 1866.

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérament naturellement
faible était ruiné par suite d'une horrible dyspepsie
de huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'émincnte vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNELIÈRË , curé.

45,270
PhtHISIE. —M. Robérlc "

pulmonaire avec toux conc' • •
tion e. surdité,de

Cure N" 74,442

Courmes.parVe„ee(A,pe,,^

Depui.<,que je fais usage dil'".®' m
Revalescière, je ressens une nV"'^® bieik,
laryngite dont je so.ffre d
d.sparaure avec le malaiseïùeï^ «n i"/'!?
tous mes membres, P̂rouvai'^^'là
Je vous en exprime toute ma rer.

" " S ? ' : ? .
Cure N» .413.

M. Lacan père, de 7 ans de
bes, des bras et de la langue! me des i

Plus nourrissante que la viande PIU .
encore 50 fois son prix én ĉono.,
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 En î >
4. 7et 60 francs.-La RevalescièrZh di
boites, de 2 fr. 25 c. ; de 576
Envoi contre bon de poste ,1 s «« fr 1°
r, franco. - Dépôt à Sauniur ÏKV® ei ^
épicier rue Saint-Jean ; M- GONSNI,- F""»"»»,
rue ( Orléans; M. BESSON . PHARIFEN
la Bilange, et chez les pharmaciens
Du BAKBY et C", 26, place Vendôme à p^i^f-

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DO H AOUT 1874.

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7„ jouissance l " j u i n , 72. . 63 30 e 30 » 6 Soc. gén. de Crédit industriel et Canal de Suez, jouiss. jany. 70. 425 D B » » B
4 1/2 "/ojouiss, mars 91 50 » 50 » D coram., 125 fr, p. j. nov. . 680 > » » » a Crédit Motnlieresp., j. juillet. 577 50 7 50 » B
4 7 „ jouissance 22 septembre. 75 50 » r 0 fi Crédit Mobilier 290 )) 5 B • 3 Société autrichienne, j. janv. . 731 25 1 25 > »
5 "/„ Emprunt 1871 » M » » B i Crédit foncier d'Aulriche . . . 540 0 » 0 10 B
Emprunt 1872 88 80 » 20 i » Charentes, 400 fr. p. j. août. , 340 D 5 & » b OBLIGATIONS.
'Dép. de la Seine, emprunt 1857 220 )) 2 y » » Est, jouissance nov. 526 25 a 1) B t
ViUe de Paris, obtig. 1855-1860 i35 » 0 » 1 2j Paris-lyon-Méditerr., j. nov. 910 i 5 e 0 h Orléans 293 D > t * B

— 1865, i V« 475 » 1 » » p Midi, jouissance juillet. . . . 630 m » ») » • Paris-Lyon-Médilerranée. . . 291 60 s » » »- 1869, 3 % t. pajé, . 304 fi » »> 0 Nord, jouissance juillet. . , . 1077 50 2 50 B » Est 288 » a s » B
— 1871,3Voï0fr. payé. 276 75 1 7 i » 0 Orléans, jouissance octobre. . 867 50 0 » ï 50 Nord 299 s > » a B

Banque de France, j. juillet. . 3855 » 0 B 35 » Ouest.jouissance juillet, 65. . 560 p » f> 2 50 287 50 » » » »
Comptoir d'escompte, j. août. 548 75 » » 1 25 Vendée, 250 Tr. p, jouiss. juill. 90» » D t 0 a 290 25 s » B B
Crédiiagrlcole,200 f. p. j. juitt. 465 D » » » » Compagnie parisienne du Gaz. 770 s 5 a D ï) 267 » » » B B
Crédit roncier colonial, 250 fr. 265 » » » » » Société Immobilière, j. janv. . 23 50 » t> t f) 255 A p » » B
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p. 900 » D t » > C. gén. Transatlantique, j. juill. 280 1) 1 25 » » 482 50 a » » B

CHEMIN DE FER D'ORLÉÀivT
CiABE DE HAVmn

(^ea^t-iee d'été, 4 mal igy^j

©SPARTS m SAUMDR YIM ABGïRs

? - - - 7
1 — 33 — joir.

01
33
11
27

ooenibus,

eipress.
oninlbus.

DÉPARTS SE SAÏÏECH ?EHS TOURS
3 heure« 04 minute» dn matin, omnibus-mlii,
8 — îo — — omnibuj,
9 — 50 — — express.
12 — 38 — lolr, omnibus.

i — U ~ _ _
10 — 28 — — eipresi-poiic.

Le train d'Angers, quis'arrête i Saumur, arriTeàe h.«i,

Etude de M* ALBERT, avoué-licencié
. à Saumur, successeur de M" I-A-

BICHE. '

PURGE LÉGALE.

- Suivant exploits de Dufour, huis-
sier à Saumur, et de BuCfard, huissier
à Vihiers, en date des trois et quatre
août mil huit cent soixante-quatorze,
enregistrés, et à la requête de M.
Joseph Besnard , propriétaire el né-
gociant à Vihiers, agissant au nom
et en qualité de maire de ladite com-
mune, pour lequel domicile est élu
en l'étude de M* Albert, avoué près
le tribunal civil de première instance
de Saumur;
Notification a été faite : 1° A M. le

procureur de la République près le
tribunal civil de première instance
de Saumur; 2° à M"* Jeanneton
Cathelineau, épouse sans profession
de M. Jean Richard, marchand de
boeufs, avec lequel elle demeure, à
la Godinière, commune de Saint-
Hilaire-du-Bois ;
De l'expédition d'un acte dressé au

greffe du tribunal civil de première
instance de Saumur, le dix-huit
juillet mil huit cent soixante-qua-
torze, enregistré, constatant le dépôt
fait au grefle, ledit jour, de la copie
collationnée d'un acte, en date du dix
mai dernier, enregistré, contenant
vente à la commune de Vihiers, par
M. Richard, Jean, marchand de
boeufs, et dame Jeanneton Catheli-
neau, son épouse,delui autorisée, de-
meurant à la Godinière, commune
de Saint-Hilaire du-Bois, d'une mai-
son , située à Vihiers, quartier Saint-
Nicolas , comprenant divers bâti-
ments , cour et jardin ; le tout porté
au cadastre sous tes numéros 134 et
d40, section B, 4. moyennant la
'somme principale de deux mille
francs;
Avec déclaration aux sus nommés

S|ue la pré.sente notification leur a été
aite conformément à l'article 2194
du Code civil, pour qu'ils eussent à
requérir, dans le délai de deux mois, à
partir de ladite notification, telles ins-
criptions pour raison d'hypothèques
légalesqu'ils jugeraient grever les im-
meubles vendus, sinon et faute de ce
faire, que lesdits immeubles passe-
ront ès-mains de ladite commune
de Vihiers, francs et libres de toutes
hypothèques légales non inscrites.
Avec déclaration, en outre, à M,

le procureur de la République, que
tous ceux du chef desquels il pourrait
être requis des inscriptions n'étant
pas connus de M. le Maire de ta com-
mune de Vihiers, ce dernier ferait
publier la présente notification , con-
formément à la loi et aux disposi-
tions des avis du conseil d'Etat des
1" juin 1807 et 8 mai 1812.

A ce qu'ils n'en ignorent :
Cette insertion a pour but de pur-

ger les immeubles vendus de toutes
hypothèques légales non inscrites.
(375) L. ALBKRT.

Etude de M- ALBERT, avoué à Sau-
mur, successeur de M' LABICHE.

PUEGE LEGALE.

Suivant exploits de Dufour, huis-
sier à Saumur, et de Buffard, huissier
à Vihiers, en date des trois et quatre
août mil huit cent soixante-quatorze,
enregistrés, el à la requête de M.
Joseph Besnard , propriétaire el né-
gociant à Vihiers , agissant au nom
et en qualité de maire de ladite com-
mune , pour lequel domicile est élu
en l'étude de M" Albert, avoué près
le tribunal civil de première instance
de Saumur ;
Notification a été faite : 1° A M. le

procureur de la République près le
tribunal civil de première instance
de Saumur; 2° M°"Henriette Papeau,

, sans profession , veuve du sieur Jean
Bernier, demeurant ville de Vihiers ;
à M— Joséphine Bernier, épouse de
M. Louis Girault, marchand de boeufs,
avec lequel elle demeure, à Vihiers ;
De l'expédition d'un acte dressé au

greffe du tribunal civil de première
instance de Saumur. le dix - huit
juillet mil huit cent soixante-qua-
torze, enregistré, constatant le dépôt
fait au greffe, ledit jour, de la copie
collationnée d'un acte, en date du
dix avril dernier, enregistré , conte-
nant vente à la commune de Vihiers,.
par M— Henriette Papeau , sans pro-
fession , veuve du sieur Jean Bernier,
demeurant à Vihiers; el dame José-
phine Bernier, épouse de M. Louis
Girault, marchand de boeufs, avec
lequel elle demeure, à Vihiers :
i' D'une maison el dépendances ;

le tout porté au cadastre sous le
numéro 135, section B, 4;
2* D'un bâtiment, séparé de celui

qui précède par une autre maison

indivise entre les vendeurs, et Hu-
meau ; ce bâtiment, porté au ca-
dastre sous le numéro 137, sec-
tion B, 4 ;
El des droits et de la portion ap-

partenant aux venderesses, dans une
petite maison portée au cadastre sous
le numéro 136, section B, moyen-
nant la somme principale de deux
mille francs;
Avec déclaration aux sus-nommés

que la présente notilication leur a été
faite, conformément à l'article 2194
du Code civil, pour qu'ils eussent
à requérir, dans le délai de deux
mois, telles inscriptions d'hypothè-
ques légales qu'ils jugeraient grever
les immeubles vendus, sinon et faute
de ce faire, que lesdits immeubles
passeraient ès-mains de la commune
de Vihiers, francs e: libres de toutes
hypothèques légales non inscrites;
Avec déclaration, en outre , à M. le

procureur de la République, que tous
ceux du chef desquels il pourrait
être requis des inscriptions n'étant
pas connus de M. le Maire de la com-
mune de Vihiers, ce dernier ferait
publier la présente notiûcation , con-
formément à la loi et aux dispositions
des avis du conseil d'Etat, des 1"
juin 1807 et 8 mai 1812.
A ce qu'ils n'en ignorent :
Celle insertion a pour but de pur-

ger les immeubles vendus de toutes
hypothèques légales non inscrites.
(376) L, ALBERT,

Elude de M« MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

/m. w jEfî: -IKK:

A L'AMIABLE ,

vm MAISON
Sise à Saumur, rue du Pressoir-

Saint-Antoine, n" 38,
Capable d'être divisée en deux par-

ties et composée ainsi qu'il suit :
Une cave, un rez-de-chaussée . un

premier étage, grenier au-dessus,
cour et jardin ; bàiifuents dans ladite
cour.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments, audit M'MÉHOUAS, notaire.

im. Bc^ fi» -mcj- Jas: '.m^
Présentement.

S'adresser à la Retraite.

Etude de M; MEHOUAS, notaire
à Saumur.

A L AUIABLE ,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue des Saulaies,

n" 10,
Composée : au rez-de-chaussée,

d'un vestibule, un salon et une cui-
sine; au premier étage, de deux
chanobres à coucher avec cabinets,
grenier au-dessus; jardin dans le-
quel .se trouvent un bassin et une
pompe.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M* MÉHOUAS, notaire. (357)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT,

PROPRE AU COMMERCE
A Saumur, rue d'Orléans, n" 57

et 59,
Anciennement occupée par M. Mi-

lon, libraire.
Entrée en jouissance de suite.
Facilités de paiement.
S'adresser à M' CLOUARD, notaire:

On demaudie «n
d'occasion.
S'adresser au bureau du journal.

UN JARDIN
Situé au Jagueneau, commune di
Saumur. sur la route de Limoges,

Joignant d'un côté M. Bizerayetde
l'autre côté M. Rottier.
Ce jardin, d'une contenance de

33 ares, el planté d'arbres fruitiers
et d'agrément, renferme plusieurs
bassins el sources d'eau vive avec
jet d'eau.

S'adresser À M, BEAUBEPAIRS,
avoué, rue Cendrière, n°8. (311)

A

DEUX CHIEI Ŝ COUCHANTS
BIEN DRESSÉS.

S'adresser à GALLAIS , à ta Belor-
derie, commune de Verrye.

A VENDRE
BON CHIEN D'ARRÊT, brack,

28 mois, dressé, allant à l'eau.
S'adresser à M. RAYÉ, meDUisie A

Fontevrault. ^^

RÉVIIALG1ES(«.) mCUA^

n u ItUKTC /"lors même qu'elles')
L^ U D l I K I t l S ( seraient cariees. / .

AVIS IMPORTANT : Celte Eau. est d M» » u
narine, du côté malade, elle rétablit aussitM
1 l'état normal, et les D»»!»"'"

elle prévient aussi '«"'«'ra envoyé fw"'». ^
les attaques 5'APOPI.EICIE. Il sera « y des

nni en feraient la oeiu . jj

(213)

de MBBECIMS et de « prodi"'-
pu constater r . M . . . u * - ' - " " ' f ' ^ T m ^ ' ""
viGTioi* en laissant chez tes "

_ de» Hacons destinés à «»*'>'«"••"p'i, »efr.
Wkmmmukt. —F^acm simU i Prii, •fr. — Flacon contenance * ' " " ,
A Saumur, pharmacies Gabelin , rue d'Orléans; „,fce ei àe

delà Tonnelle, et dans les principales pharmacies ue n ^ ĵgj
l'étranger, '

Saumur, imprimerie de P. GODET.

I,B MAIRB,
Certifié par Vimprimetf soussigné.


